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A la  décharge  des  trois  Membres  inculpés  | 
de  l’ancien  comité  de  Saint  public  5 

Prononcé  à la  féatice  de  la  Convention  nationale^ 
du  5 germinal^  an  trois  de  la  Révuhlique  démo^ 
cratiqus , une  Ct  indivifihle , immédiatement  après  ^ 
que  les  prévenus  ont  été  entendus  fur  le  premier 
' chef  d'accufation  ; 

Par  MAüPvE  aîné  , député  par  le  département  d’Yonne, 


ïmpriimc  en  yertu  du  décret  de  la  Convention  nationale. 


/ 


c 


ITOYENS-COLLÈGÜES, 


\ 


J’ai  peu  de  cliofe  à dire  en  faveur  de  mes  collègues 
înculp-  s j mais  nVulTé  - je  qu’un  mot  à prononcer  , la 
juftice  m’ordonne  & le  falut  de  notre  ebère  patrie  me 
commande  de  vous  en  donner  connoiifmce. 

Appelé  par  votre  confiance  à une  miflion  honorable 
dans  les  département  de  l’intérieur,  pour  i’approvifionne- 
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ment  de  Paris  , l’exécatlon  des  inefures  de  falut  public 
demandées  au  nom  du  peuple  par  les  comrniiTàires  des 
airemblées  primaires  , «Se  commandées  impérieufement 
pour  le  falut  de  la  patri.  & pour  1 etabliflément  du  gou- 
vernement révolutionnaire  , j ai , pendant  quatorze  mois 
confécutifs , parcouru  fucceffivement  quatre  départemens  ; 

une  correfpondaiic©  très  — aétive  <<vec  le 
comité  de  falut  public  ; & je  dois  dire  à la  louange  des 
citoyens  Parère  , Billaud  Ôc  Collot , chargés  de  cette 
partie  du  gouvernement  , que  leur  eorrefpondance  a 
conftamment  refpiré  l’amour  de  la  patrie,  de  la  juftice, 
de  rhuimanicé  , & une  pKilofophie  douce  & éclairée.^ 

Deux  exemples  fuÀironc  pour  vous  en  cohvaincre. 
Üne  révolte  s’étoïc  mandeftée  dans  le  diflriét  de  ïlo- 
loy  , département  de  Seine Marne  j un  peuple 
nombreux  s’étoit  arme  a la  voix  du  fanatifme , ôc 
5 etoit  porté  à plufieiirs  excès  & violences  dans  la  com- 
mune de  la  Ferté  - Gaucher  , lorfque  nos  collègues 
MorilTon  ôc  Godefroy  , fécondés  par  l’agent  national  du 
diftria , appelèrent  tous  les  bons  citoyens  clu  département 
de  Seine  & Marne,  & la  force  armée  révolutionnaire, 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mouvement  dangereux  & 
liberticide.  Bientôt  le  zèle  des  uns  & le  courage  des 
autres  eurent  diilipé  cet  attroupement.  : 800  de  ceux  qui 
s’étoient  révoltés  furent  arrêtés  & conduits  à Coulom- 
inier§  • ils  y artendoient  la  vengeance  nationale  , lorfque 
je  reçi  à Auxerre  , département  de  l’Yonne,  où  j’étois  en 
miffion  , une  lettre  du  comité  de  falut  public  qui  m’in- 
vitoit  à me  rendre  fiir-le-champ  à Coulomiers  pour  exa- 
miner la  conduite  de  ceux  qui  y etoient  détenus  . cette 
lettre , dont  copie  Je  trouvctci  0.  la  Juite  ^ refpire  les  fenti— 
mens  les  plus  purs  de  juftice  & d’humanité.  Je  crus  devoir 
me  rendre  d’abord  à Paris  pour  conférer  avec  mes  coi- 
lè2;ues , afin  d’ètre  plus  îiiftruit  des  circonftances  de  cetre 
rébellion  de  pouvoir  opérer  avec  exacticuQe  • ci«ins  cett® 


conférence , mes  ^ , 

i-  d.renr  ces  ’ ulleT'r 

jfc^  & humaniü  dan  JT^l^n  V/1  -ce 

<^ayrc  ces  pauvres  gens  . rends-Us  à Les  fa JlU°Tl'''  ' 

travaux  dont  Us  font  éloignés  deputs  trop  llZtemvs  t U 

de  trouver  peu  de  coupailes.  Je  my  rendis  "fer  1 ^ rh 

je  m environnai  d’un  efpèce  de  hJé  r /j^-enamp; 

memtues  des  corps  conft.tues  , i 

rîôtbiesT  e^pn': 

o:  • ^ dans  chaque  commune  infuro-jap. 

coiJSe  éodX/';r"r'’'  ' ‘r  ^ 

à fe  rendre  fur  le-cjiamD  J r°"4  ‘J'i  -Marais , 

avec  le  plus  vrand  f3  «^minâmes 

Je  réfnlrar  pf  individu- 

fur  la  beiré  4r4rr?'’”4’ 

rent  ete  rappelé,  i leurs  devoirs  enve,-s  noïe  cht 
tne.  Ljês  cris  de  vhjf>  ] n T-?  ' 1 1-  • ^ chère  pa- 
les rem-ers  i ^ exprimoient  à-Ja-fois 

délH'^de  1^  conrenrement  de  ces  bonnes  gens  - un 

trudion  , précéda  un  nouvel  examen  de  ceux  nui  Zf 

^Zt  r ,r^r  tzzT  ^ 

téinoignèrent  le  .nême  repentir  & l'eTn.uneTcrTs'd 
que  Jes  premiers,  il  reftoit  encore  cinquante  d-  r '“î® 
heureux,  prévenu,  de  délits  graves  & rfaL  ,;r-  "7  T 
je  me  rranfportai  de  nouveau^au  comité  de  faJut  public^ 

; expofa.  d mes  collègues  ( Couthon  y Zit  ITZs 
égarement  & le  malheur  de  ces  hommes  foibles  /f  ^ 
»ucu„es  lumières  i mes  collègues  me  réitUèr  „ T, 

à^iminupv  ''^'^^erence,  & m’ena^aèr-n»  • 

l^  Kmè  rair^f  * *’  PUÊW 

“»Srd  e ^-P^'bles.  Je  r^ourla! 

de  cet  aireiKiment  qu.  saccordoit  avec  mou 
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c«ut  : un  nouvel  examen,  raudition  des  témoins  réduif.rent 
à vinet  les  prévenus  de  faits  graves , comme  meurtre  , 
pilh4,  dévaftationy  infulte  aux  couleup  nationales  , 
Llences  envers  le  magiarat  du  peuple.  J eus  ™ 
riesureux  à remplit  ; je  chargeai  ! agent  national  de  les 
traduite  au  tribunal  extraordinaire  : mais  )e  eng  g 
à écrire  en  leur  faveur  d laccufateur  public  : )e  ui  écrivis 
moi-même  , je  peignis  l’égarement  de  ces  malheureux  , 
poulfés  par  la  main  invifible  du  fanattfme  u 
iocratie  Ces  lettres  furent  lues  aux  jutes  en  pleine  au- 
dience : le  préfident  exhorta  les  prévenus  a conveni 
lents  fautes à nommer  les  inftigateurs;  dix 
leur  égarement  & furent  abfous,  dix  perfiftetent  dans  lei  r 
aveuglement  & fubirent  la  peine  de  mort.  Je  rendu 
compte  au  comité  du  refultat  de  cette  importante  op 
ration  ; il  auprouva  ma  conduire  , & nous  plaignîmes 
ces  mallieureùfes  & infenfées  viétimes  du  fanatifme. 

Dans  plufieurs  départemens  on  avoit  leve  une  torce 
armée  révolutionnaire  ; cette  mefure  me  repugnoit  ex- 
trêmement & m.s  paroUroit  dangereufe  pour  a i erte 
& pour  lunité  de  la  République  ; cependant  les  ci- 
toyens du  département  de  rYonne  la  reclamoient  avec 
inftance,  dans  l’efpérance  quelle  metrroit  a la  raifon  les 
laboureurs  & les.  fermiers , dont  l’ég  ubne  etoir  une  des 
principales  caufes  de  la  pénurie  des  fuDuftaace;.  J avo  s 
pris  un  arrêté  pour  former  un  co^ps  de  cinq  cents 
hommes  ; déjà  une  compagnie  etoit  ralTemblee  au  cr  e ■ 
lieu , lorfqu  épouvanté  par  la  an^pohnon  au  phage^  d.  a 
h dévaftation  de  ceux  qui  la  compofoienî,  ] écrivis  au 
comité  de  falut  public  pour  lui  témoigner  ma  répugnance 
& mes  craintes;  il  les  approuva  & m mvira  au  prompt 
’ licenciement  de  cette  troupe  dangereuie.  / 03/c.^  la  Lcttry 
Z.  du  ^ frimaire^  ci-après.  , , ,,  / 

11  exiftoit  à Troyes  un  grand  nombre  de  détenus;  uy 
collègue  GarnUr,  de  rJuh,  foliicitoit  la  liberté 
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citoyens  de  diverfes  ptofeflions  , reclus  comnie  fedl:icn- 
iiakes  ; le  comité  l’accorda  fur-le-ckamp;  je  fus  chargé 
de  l’exécution  de  cet  arrêté , & psr  fuite , de  1 examen 
d’un  très- grand  nombre  de  détenus  exiftans  dans  cette 
commune , dont  la  plus  grande  partie  obtint  la  li- 
berté. _ ^ . 

Enfin  , pendant  le  cours  de  ma  mifïion , je  n ai  pas 
ordonne  une  feule  incarcération , & j’ai  donné  la  liberté 
à 1566  individus  j j’ai  mis  la  plus  fcrupuleufe  exadi- 
tude  dans  l’examen  des  tableaux;  ils  ont  été  tranfrnis 
au  comité  de  falut  public  : fur  chacun  des  tableaux,  j ai 
infcrit  & propre  main  les  motifs  cjui  me 

déterminoient  à accorder  la  liberté  ou  a prolonger  la  dé- 
tention. C’eft  à regret  que  j en  ai  laifTé  dans  cette 
tion  ; mais  l’exécution  ftriéle  6c  rigoureufe  de  la  ^ loi 
'du  ly  leptembre  le  commandoit»  Les  Baftilles  noiit 
point  été  multipliées , comme  011  1 avance  dans  le  rap- 
port ; au  contraire  ^ les-  maifons  de  réclufion  ont  été 
concentrées  , autant  qu’il  a été  polïible , dans  le 
lieu  du  déparrsmenE;  des  bâtimens  fains  & commodes, 
fur-tout ■ ceux  qui  avoient  des  jardins  vafles,  ont  été 
choifîs;  toutes  mefures,  autres  que  celle  de  la  privation 
de  la  liber ont  été  rejetées;  les  Arrêtés  refpiroient  ks 
fentimens  d humanité,  & toujours  les  membres  charges 
de  la  correfpondance  du  comité,  ont  applaudi  a cette 
conduite  ; jamais , non  jamais,  ils  ne  m’ont  propoié  une 
feule  mefure  atroce  ni  ultra-révoiiitionnaire  , & le  ter- 
rorifme  n’a  jamais  précédé  ni  fuivi  mes  pas.  Cependant 
la  calomnie  la  plus  atroce,  & héréditaire  chez  quelques 
libelliftes,  me  daffe  àu  nombre  des  terroriftes , des 
hommes  de  fang  , nom  qui  m’eft  commun  avec  ceux 
qui  ont  con ftam ment  fer vi  la  caufe  du  peuple,  qui 
n’ont  jamais  dévié  des  principes  de  la  liberté.  Je  pro- 
duis à l’appui  de  ce  que  l’avance  en  faveur  de  nos 
collègues  inculpés , huit  lettres,  dont  la  teneur  fuit» 

A ^ 
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Lettl'es  écrites  par  les  Membres  du  comité 
de  Salut  public  , chargés  de  la  correji- 
pondaucs  ^ au  citoyen  re  ^ envoyé 

dans  les  departejnens  de  Seiîic-&-]^Iarne ^ 
Loiret^  Aube  & Yonne. 


N®.  I. 

Paris,  le  25®.  jour  du  premier  mois  de  la 
seconde  année  républicaine. 

Le  comité  a reçu,  citoyen  collègue,  votre  lettre  du 
premier  octobre  ^avec  votre  arrêté  du  2g  feptembre.  li 
y a vu  avec  plaiiir  combien  la  préfence  des  repréfentans 
du  peuple  infpire  d’effroi  à 1 ariltocratie  , & échauffe  le 
patriotiime.  Ln  continuant  a fuivre  des  mefures  didtées 
par  la  prudence  & dirigées  par  la  fermeté , on  achèvera 
de  détromper  les  uns  & d affermir  les  auires  dans  leur 
amour  pour  la  République. 

Salut  & fraternité'. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la 
correfpojidance. 

Signe ^ Carnot,  Billaud- Varenne. 

N®.  IL 

Pans,  le  du  premier  mois  de  Tan  second 
de  la  Repubiiqiie  française. 

Le  comité  a reçu,  citoyen  collègue,  votre  lettre  du 
premier  oélobre,  Sc  VQtr&  arrêté  du  2%  feptembre  ; il 
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approuvera  toujours  les  mefures  que  vous  auront  didées 
la  pru.ence  & les  connoilTances  locales.  I continue  de 
s en  rapporter  à votre  zèle  & à votre  fagelfe. 

/ Saîut  Sc  fraternité.  ^ ÿ" 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la 
correfpondanc€. 

Signé  J Carnot,  Billaud- Varenne. 

No.  I I 1. 

Paris,  le  4 rrimaîre,  fan  «ecc-  nd 
ds  la  République  française. 

Le  comité  de  falut  public,  citoyen  collègue,  a ren- 
voyé au  comité  de  légiflation  le  .projet  de  décret  que  vous 
invoquez  : les  principes  le  veulent,  ils  font  violés  lorf- 
qu  un  repréfentant  délègue  Tintégriré  de  fes  pouvoirs , ou 
pmtoü  de  ceux  du  peuple  qui  font,  par  leur  nature, 
indivilibles , inaliénables.  Nommez  au  comité  les  repré- 
fentans  qui  ont  oublié  cette  vérité  irrélragAb’e , & le 
comité,  fendnelle  des  principes,  les  leur  préfentera  dans 
toute  leur  énergie. 

Réprimez  les  élans  incônfidér^  de  la  force  révolution- 
naire lorfqaelle  veut  prêcher  la  philofophie  las  armes  à 
la  mam  : c’eft  à la  raifon  qu’il  appartient  de  précipiter 
la  chute  du  catholicifme , rumé  par  fa  viedlelfe,  par  fes 
propres  exces  , Sc  vaincu  par  la  religion  de  la  liberté. 

Le  coniiré  doit  vous  obferver  que  la  force  lévolution- 
naire , utile  lorfque  1 œil  & la  main  d’un  repréfentant 
font  fur  elle,  peut  devenir  rrès-dangereufe  & fe  tourner 
contre  la  liberté , du  moment  eii  elle  efl  livrée  à elle- 
même  & a fon  mouvement  de  projeétion  qu’il  faut  ordon- 
ner. Vous  verriez  de  nouveau  s’élever  cette  force  départe- 
mentale, appui  du  fyftême  impie  des  fédéraliftes.  11  ne 
faut  pas  donner  le  temps  à ce  fantôme  liberticide  d© 
reprendre  un  corps  ; vous  déjouerez,  l’efpërance  des  enne- 

A 4 
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mitf  de  la  patrie.  A votre  départ , vous  diflbudrez  rarmée 
révolutionnaire  formée  par  le  dépirtement  où  vous  êtes. 
Cette  mefure  fera  prife  également  par  îes  autres  repré- 
fentans  dans  chaque  département  qu’ils  parcourent. 

La  force  véritablement  révolutionnaire  , c’eft  l’opinion; 
fon  levier  immenfe  eft  entre  vos  mains  : vous  êtes  inverti 
du  refpeéf  qui  entoure  les  principes;  la  malTè  du  peuple 
les  foutient.  Voulez- vous  d ailleurs  ajouter  à la  force  des 
chofes  celle  des  hommes , vous  avez  à votre  difpoGtion 
la  garde  nationale,  il  fuffit  de  l’épurer. 

Vous  ferez  appuyé  par  un  décret  que  la  Convention 
va  rendre. 

Vous  devez  adrelTer  au  comité  de  la  guerre  les  détails 
concernant  la  levée  des  chevaux. 

Salut  ôc  fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  pub'ic. 

Signé  y Billaud- Varenne , B.  Barète. 

I V. 

Paris  , le  frirraire , l’an  2 de  la  République 
une  & indi7i£ble. 

Le  comité  de  falut  public,  citoyen  collègue,  a reçu 
les  lettres  que  vous  lui  adrertez. 

Il  a renvoyé  au  comité  de  la  guerre  les  détails  con-^ 
cerna-nr  le  citoyen  Bois- Gér  ard. 

L arme  de  la  perfuarton  vous  a conquis  l’opinion  pu- 
blique. Continuez  d’être  l’apôîre  des  droits  de  rhuma- 
nicé  ; mais  n’oubliez  pas  que , fi  tout  ce  qui  dépalfe 
i’exade  &:  fevère  juftice  eft  cruauté,  tout  ce  qui  refte 
au  dertbus  eft  foi  bl elfe. 

Salut  «Se  fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falur  public  chargés  de 
la  correfpondance. 

Signé  J Billaud- Varenne , E.  Barère , C.  A.  Prieur. 
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Paris  , ]c  X P nivôfe  , î’an  deuxieme  de  la 
françaife  une  & indiyilible. 

1 

11  falloit  enfin  que  la  révolution  prît  , citoyen  col- 
lègue , une  marche  indépendante  & rapide  ; le  fédé- 
ralifrae  l’avoit  plongée  dans  la  torpeur.  Il  falloir  Ten  faire 
fortir  j elle  devoir,  pour  ainfi  dire  ^ fe  régénérer  : la 
Convention  nationale  l’a  fenti  • elle  a créé  le  gouver- 
nement révolutionnaire. 

Le  comité  de  falut  pnbîic  te  fait  pafTer,  avec  le  dé'ret 
du  14  frimaire,  rarrétë  qui  te-défigne  pour  l établir  dans 
les  départemens  de  Seine- &-Marne  & Yonne. 

Il  te  donne  un  nouveau  témoignage  de  fa  confiancej 
que  ton  aéfivicé  réponde  à fon  choix  & le  )u[litie. 

T s pouvoirs  font  illimités,  mais  circonferirs  dans  les 
départemens  qui  te  font  défîgnés  ; partout  ailleurs  ton 
autorité  cefTe. 

C’eft  à toi  feul  que  doivent  recourir  les  autorités  conf- 
ticuées  pour  les  folutions  à dormer  fur  le  gouvernement 
révolutionnaire  ; préviens-les. 

Tu  dois  avoit  la  fcience  des  locadités  ; ayant  les  ob- 
jets fous  les  yeux , tu  dois  les  connoitre  & les  /uger. 

Placé  au  fane  des  opérations  & des  mouvemens  , le 
comiré  en  trace  l'enlembJe  : il  donne  INmpulhon;  mais 
il  ne  peut  déf:e;jidre  aux  dér;dh:  parciciihers , iorfque  des 
intérêts  généraux  rappellent  ôc  i’occupenr. 

Des  intrigans  t’afîiegeronr  : iis  font  faciles  à connoitre; 
ils  font_  marqués  du  cachet  de  la  baffelle  : l’intrigus 
rampe  , le  pa  riotifme  marche  le  front  levé. 

Les  agens  fecondaires  peuvent  être  utiles;  mais  ce 
moyen  doit  être  employé  avec  circonfpection  : lorféjue 
tu  jugeras  néceffaire  d en  nommer,  Farticle  XII  de  Li, 
fedion  III  de  la  loi  du  14  frimaire  détermine  les  pouvoirs 


ro 

qae  ta  dois  leur  confier;  ces  délégués  doivent  fe  borner 

a te  rendre  compte  , & à exécuter  les  melures  que  tu 
auras  arrêt ees.  ^ 

pe  foiinellemenc  furveiller  les  adminiftrations 
de  difti-a,  la  nature  de  leurs  fondions  l’exige.  Tes 
travaux  ne  te  permettront  pas  de  vifîter  toutes' les  mu- 
mcipahtes  • tu  a*  pelleras  près  de  toi  les  agens  nationaux 
des  communes,  pour  leur  donner  les  inftrudions  & leur 
tracer  la  marche  cju’ils  doivent  tenir. 

Le  comité  te  charge  déformais  de  faire  parvenir  à leur 
deltinacion  refpedive  les  différens  envois  qu’il  t’adrelfera- 
cette  marche  , en  fim  difiant  l’ouvrage,  établira  entre  les 
âutuntes  êc  le  reprélentant  qui  doit  les  furveiller  , des 
relations  plus  prochaines  de  plus  journalières. 

Le  comité  finvite  encore  à l’indruire  exadement.du 
iéii  de  tes  operations,  toutes  les  fois  que  tu  croiras  utile 
de  te  déplacer. 

balut  ôc  fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de 

la  correlpondance. 

Collot.d’Herbois,  Billaud-Varenne  , Carnot,  ' 
A.  rrieur. 


N“.  V I. 

Paris  y le  xp  nivôse , 1 an  II  de  la  République  française. 

Nous  t’adrelTons  l’arrêté  que  nous  venons  de  pieiicire 
pour  te  charger  d’une  miffion  qui  exige  beaucoup  d’adi- 
^ite  , de  ze!e  & de  difeernement. 

c y ^ CoLilommiers  huit  cents  prifonniers  ou  citoyens 
mis  en  état  d’arreftation , à l’occâfion  des  derniers  troubles 
pin  ont  eeWé  dans  le  pays,  & dont  le  fanatifme  a été 
oc.  a ion.  Ce  font  des  artifans  , des  hommes  de  travail 
qui  ont  été  égarés  par  des  prêtres  Sc  des  efclaves  privi’ 


1 1 

légiés  de  l’ancien  régime.  Il  faut  rendre  à lagriculture , 
aux  arts  & aux  métiers  cane  de  bras  dont  on  a ete  obligé  de 
fe  priver  pendant  quelque  temps. 

Vois  toas  ces  prifonniers  5 rends  la  liberté  à tous  ceux 
qui  en  feront  dignes,  & qui  peuvent  fervir  utilement  la 
patrie  : apprends-leur  que  la  patrie  veilloit  pour  eux, 
tandis  qu’ils  vouloient  lui  déchirer  le  fein  j examine  , 
avec  une  fcrupuleufe  attention,  tous  les  détenus;  inf- 
truis-les  en  les  envoyant  à la  charrue  ou  dans  leurs  ate- 
liers. Que  tes  inftructions , pleines  de  feu  , courtes  & 
rapides,  pénètrent  êc  enflamment  ces  citoyens  nés  pour 
la  liberté  qu’ils  ont  ün  inftant  méconnue  , &c  pour  la- 
quelle ils  aimeront  à l’avenir  à faire  de  continuels  fa- 
crifices.  Mais  donne-toi  garde  de  confondre  parmi  ces 
citoyens  qui,  dans  leur  égarement,  ne  cclfent  pas  d’inf- 
pirer  le  plus  vif  intérêt  , ces  confpirateurs  hypocrit^^s 
qui  ne  parloient  de  religion  ni  de  fubflftances  que  pour 
exciter  un  mouvement  contre-révolutionnaire  dans  la  Ré- 
publique, 

Tu  t’attacheras  à connoître  l’état,  la  profeflion  de  ces 
citoyens,  l’éducation  qu’ils  ont  reçue.  Tu  ne  rendras  pas 
la  liberté  à ces  citoyens  qui , pourvus  de  lumières  3c  de 
talens  , ont  feint  de  partager  l’erreur  commune.  Tu 
regarderas  comme  coupables  ceux  qui  pouvoient  éclai- 
rer leurs  concitoyens , & qui , au  lieu  de  remplir  «e 
devoir,  fe  font  précipités  dans  la  révolte  dont  leur  exemple 
a favoiifé  les  progrès. 

Qu’un  exameu  févère  Sc  impartial  attelle  ton  dîfcerKe- 
ment  ; vois  trois  clalfes  que  tu  dois  diftiru^uer  ; la  pre- 
mière eft  celle  de  ces  hommes  Amples,  faciles  à égarer  , 
que  ragriculture  & les  profeiü.>ns  de  première  méct  flitâ 
réclament,  ôc  qui  ne  peuvent  trop  tôt  recouvrer  la  li- 
berté; la  deuxiè  ne  claflc  eft  de  es  cito  - ens  qui  ont 
eu  la  lâcheté  de  céder  à un  mouvement  dont  iis  doivent 
fentir  le -danger  êc  prévoir  les  funeiles  réfuicats  ; de  ces 
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citoyens  qui  ont  facrifié  leurs  lumières  êi.  leurs  connoif- 
fances  pour  fe  confondre  dans  les  rangs  des  révoltés , au 
lieu  de  leur  réfifter , ou  de  les  éclairer.  Ils  ne  doivent 
pas  jouir  de  la  liberté,  puifquils  n’ont  pas  eu  le  cou-  • 
rage  de  la  défendre.  La  troifième  clafle  eft  celle  des  agi- 
tateurs , des  chefs  & des  complices  qui  ont  excité,  pré- 
paré j dirigé  , encouragé  ou  foutenu  le  plan  de  révolte  : 
ils  doivent  être  punis.  L’intérêt  public  exige  un  grand 
exemple  d’une  juftice  prompte  & févère. 

Le  fécond  objet  de  ta  million  concerne  encore  plulieurs 
citoyens  mis  en  état  d’arreftation. 

On  âvoit  formé  un  comité  de  furveillance  : ce  comité 
n’a  rempli  aucun  de  fes  devoirs.  Ou  a été'  obligé  de 
calfer  ce  comité  , &c.  d’en  former  un  autre  , compofé  de 
citoyens  plus  zélés , plus  ardens  & mûeux  inftruirs.  Les 
premiers  (ont  en  état  d’arreftanon.  On  a été  obligé  de 
traiter  avec  la  même  févérité  plulieurs  fonftioimaires  pu- 
blics qu’il  a fallu  deffituer  & remplacer,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  rempli  leurs  devoirs  , ôc  que  le  fervice 
avoir  fouffert  de  leur  négligence  ou  de  leur  incapacité. 

Fais- toi  rendre  un  compte  exaéfc  de  la  conduite  des 
anciens  miembres  du  comité  de  lurveil lance  êc  des  fonc- 
tionnairts  qui  ont  été  fufpendus  ou  deftitués.  Situ  recon- 
noilfois  parmi  eux  des  républicains  zélés , à qui  l’on 
ne  pût  reprocher  que  l’inexpérience  ôc  le  défaut  de 
moyens,  appiends-leur  que  la  République  eft  jufte,  & 
qu’obligée  d’écarter  des  emplois  publics  cc-ux  qui  n’orit 
pas  pu  les  remplir,  elle  rend  ces  citoyens  aux  profef- 
lions  qui  leur  conviennent,  Ôc  dans  lefquellcs  lis  fervi- 
ront  la  patrie.  Tu  fens  avec  quelle  circonfpeélion  cette 
rnat’ère  doit  être  traitée  Nous  craignons  qu’un  par  dote 
ne  perde  fa  liberté  pour  n’avoir  pas  rempli  des  fonéfions 
donc  om  l'aurs  chargé  , ôc  qu’il  n’aura  pas  été  à portée 
de  bien  remplir. 

Examine  ce  qu’étoient  ces  fonctionnaires,  quels  avoienî 
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'été  leurs  premiers  emplois  , comment  Us  fe  font  con- 
duits depuis  ie  commeneement  de  k révolution  Si 
quelque  citoyen  ayant  toujours  vécu  éloigné  des  aftaires 
avoir  été  tiré  de  la  charrue  ou  de  Ton  atelier  pour  rem- 
plir les  fondions  de  membre  d’un  comité  de  furveil- 
fance,  îk  qu’il  n'eût  trouvé  ni  les  fecours  ni  les_  moyens 
nécelTaires  pour  régler  fa  conduite,  c’eft  celui  la  que 
nous  avons  en  vue  , c’eft  celui-là  que  tu  dois  ^«ï^dre  a la 
famille  , à fa  profeffion  6c  à la  République.  Mais  tu  ne 
traiteras  pas  ainli  le  citoyen  que  ,fon  éducation , fon  expé- 
rience , fon  ambition  , auront  porté  aux  places , 6c  qui  , 
par  foibklfe,  par  lâcheté,  par  indifférence , ou  par  po- 
litique, aura  négligé  ou  trahi  fes  devoirs.  ^ ^ 

Nous  avous  été  informés  que  plulieurs  citoyens  ré- 
clament contre  les  taxes  révolutionnaires  impofees  avant 
le  décret  du  14  frimaire  : U peut  être  échappe  er- 
reurs, Nous  avons  penfé  que  ta  préfence  fera. 
réciamatlons.  La  plupart  cefferonc  de  fe  plaindre  lorl- 
qu’ils  delefpéreront  de  pouvoir  féduire  ou  tromper,  i a 
accorderas  aux  autres  les  rédudions  ou  les  ^charges 
auxquelles  ils  auront  un  droit  inconteftable.  ious  ces 
objets  appellent  un  examen  prompt  6c  sûr , tine  auftere 
impartialité  , 6c  une  fermeté  qui  raffure  les  patriotes  , 
ne  permet  aucun  accès  aux  intrigans,  aux  politiques 
aux  arillocrates. 

Salut  6c  fraternité.  _ 1 ■ 

Signé , Billaud- Varenne  , Saint- Juft , Colloc-d  Herbois , 

Pour  copie  conforme,  Carnot,  Billaud- ffareiane, 
Coiitfon. 

V I î. , 

* Far's.  le  5 pluviôse,  an  deuxième  le  !a 
ïtcpubüei'.ic. 

Les  mefures  que  tu  as  prifes  à ton  arrivée  a Couloni-r 
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miers , citoyen-collègue , paroireiit  très-fages  j & le  comité 
les  approuve. 

Prudence  , feveritc  : telles  font  les  vertus  ciu.i  doivent 
afiurer  le  fuccès  de  la  million  donc, tu  ts  chaio-é. 

^ Si  riîLimamte  quelquefois,  fi  1 indulgence  qu’on  doit 
a iaveuglement  mvolonra?re , commandent  la  douceur, 
ce  fentiment  , premier  befoin  du  patriote,  ne  doit  pas 
atténuer  le  châtiment  des  coupables.  ^ 

L’humamté  ne  conlifte  pas  à ne  pas  punir , mais  à en 
prévenir  ia  nécellité  par  des  exemp.es  promprs  & terri- 
oies  qui^  anéaiirilïent^  ie  crime  dans  le  criminel,  qui  ef- 
’fraient  l homme  ten  é de  Ihmiuer, 

Salut  Sc  fraternité. 

I es  membres  du  comité  de  falot  public 
^ - chargés  de  la  corre'pondance. 

Sillaud-Varenne,  C.  A.  Prieur. 

N°.  V I 1 I. 

« 

Pans  , 12  pluviôse,  deuxième  année  de  la  République 
française  une  et  indivisib'e. 

Le  comité  de  falut  public  a reçu,  citoyen-collègue, 
ton  atrêtë  relatif  aux  paicicul  ers  détenus  à Coulomiers  , 
pour  catife  d inliirreélion  : les  difpohtians  lui  en  ont 
paru  fages;  il  vient  de  le  renvoyer  au  comité  de  fureté 
générale;  continue  : fermete  , gclivité , prudence  , inf- 
truél-ion  ! 

Salut  & fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public 
^ chargés  de  la  correfpondance. 

Signe  J Billaud-Varenne  , B.  Barère. 


DE  L IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Germinal,  Pan  III. 


